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Gobeil s'en va 
•Je n'étais pas venu en politique 
pour en faire une carrière» 
D E N I S L E S S A R D 
du bureau de ta Presse 

Paul Cobeil 

QUÉBEC 

P aul Gobei l , l 'étoile de 
Provigo attirée à grand 

renfor t de pub l i c i t é dans 
l'équipe libérale en 1985, tire 
sa révérence à la vie politique, 
en dépit des pressions exercées 
sur lui par le 
p remier mi­
nistre Robert 
Bourassa. 

« )e n'étais 
pas venu en 
p o l i t i q u e 
pour en faire 
une carrière», 
a rappelé 
hier, dans un 
entretien à La 
Presse, le mi­
nistre des Af­
faires interna­
tionales. Élu 
député de 
Verdun à 
l 'élection de 
1985, l 'hom­
me d'affaire 
avait été im­
médiatement 
nommé président du Conseil 
du trésor, avec le mandat de 
maintenir d'une main de fer 
les finances publiques. 

D'entrée de jeu, dans un rap­
port controversé, il avait remis 
en question la taille de l'État 
québéco i s , qu i , selon lui. 
s'était immiscé dans des activi­
tés que le secteur privé pouvait 
mieux réaliser. «Le rapport 
reste là, il a servi à préparer les 
esprits», soutient maintenant 
M. Gobeil. 

Même si certaines privatisa­
tions ont été réalisées, Lou-
vem, Donohue et Québécair, 
cette opération devrait être 
poursuivie, croi t- i l , notam­
ment dans le secteur commer­
cial où la société des Alcools et 
Sidbec-Dosco continuent à fai­
re double emploi avec le sec­
teur privé. 

Au trésor, le dernier geste de 
M. Gobeil avait été d'établir le 
plafond de 4 p. cent d'augmen­
tation, pour 1989, pour les 
300 000 salariés du secteur pu­
blic. Arrivé l'an dernier aux 
Affaires internationales, il a 

créé de toutes pièces ce nou­
veau ministère en fusionnant 
les Relations internationales et 
le Commerce extérieur. 

M. Gobeil. à 47 ans affirme 
n'avoir pas encore arrêté de 
projets pour l'immédiat. Une 
part importante de sa décision, 
arrêtée début juillet, vient de 
sa nouvelle vie familiale — il 

est le père 
d'un bébé de 
15 mois. 

Il y a quel­
ques j ou r s , 
des proches 
du premier 
ministre Bou­
rassa s 'es t i ­
maient con­
vaincus que 
M. Gobeil res­
terait, accep­
tant un nou­
veau ministè­
re qui 
constituerait 
un défi pour 
cet adminis­
t ra teur . M. 
Gobeil a nié 
toutefois hier 
les rumeurs 

qui le disaient en attente du 
prestigieux portefeuille des Fi­
nances. «C'était utopique», a-
t-il la issé tomber tout de 
même. 

Son départ, conjugué à celui 
de Pierre MacDonald, un autre 
ténor du secteur des affaires, 
ne ternira pas l'image écono­
mique du gouvernement Bou­
rassa croit-il. D'autres candi­
dats , no tamment Géra ld 
Tremblay, le président de la 
Société de développement in­
dustriel, sont prêts à prendre 
la relève, a-t-il dit. 

M. Gobeil ne cache pas que, 
pour un homme d'affaires, le 
rythme des prises de décision 
dans le monde politique est 
contraignant. «Le rationnel 
des affaires est différent de la 
logique politique», souligne-t-
il. 

À peine libéré, le comté de 
Verdun est convoité par un 
membre de l'association libé­
rale, le bijoutier Georges Bos­
sé, de Verdun. L'assemblée 
d'investiture est prévue pour le 
16 août. 

Le recensement, du 21 au 24 août 
Presse Canadienne 

QUEBEC 

D u 21 au 24 août prochain, 
quelque 41 000 recenseurs 

se présenteront deux par deux 
dans chaque foyer du Québec 
pour y dresser la liste des élec­
teurs. 

Tout citoyen canadien qui rési­
de au Québec depuis six mois ou 
plus peut s'inscrire. 

À l 'élection du 2 décembre 
I985, il y avait 4 576 600 élec­
teurs inscrits sur les listes. 74,5 p. 
cent, soit 3,4 millions, avaient 
exercé leur droit de vote. 

Les recenseurs visi tent les 

maisons une première fois entre 
9 h et 18 h. S'ils n'obtiennent pas 
de réponse, ils doivent laisser une 
petite carte indiquant qu'ils re­
viendront une deuxième fois, en­
tre I9 h et 22 h. 

La loi oblige un propriétaire 
d'un immeuble d'habitation ou 
son concierge à faciliter l'accès de 
l'immeuble aux recenseurs pour 
effectuer leur travail. 

Les recenseurs, qui sont grou­
pés deux par deux, doivent agir 
ensemble, non séparément. L'un 
est nommé sur recommandation 
du parti au pouvoir (cette fois-ci, 
le Parti l ibéral du Q u é b e c ) , 
l'autre à la suggestion de l'opposi­
tion (le Parti québécois à cette 
élection-ci ). 

Après 16 ans aux É.-U., le libéral dans 
Westmount... a encore droit de vote 
M A R I O F O N T A I N E 

C e qui devait être une opéra­
tion publicitaire à la gloire 

du Parti libéral a rapidement 
tourné au vinaigre, hier, alors 
qu'un candidat vedette de la for­
mation, présenté comme une 
«personnalité québécoise», a dû 
admettre avoir passé les 16 der­
nières années aux États-Unis, 
n'étant revenu au Québec qu'il y 
a quatre jours pour se présenter 
aux élections. 

Embarras évident du premier 
ministre Bourassa, venu présen­
ter William Cosgrove et deux au­
tres candidats. Embarras encore 
accru lorsque, à un certain mo­
ment, nul ne pouvait affirmer 
avec une absolue certitude que M. 
Cosgrove avait même le droit de 
vote au Québec. Puisqu'il peut 
être candidat, il doit pouvoir 
voter, a répondu un Robert Bou­
rassa visiblement mal à l'aise. Vé­
rification faite parson entourage, 
le porte-couleur libéral dans 
Westmount pourra bel et bien 
voter à sa propre élection. 

Cet ingénieur civil a été à l'em­
ploi de la Banque mondiale de­
puis I973. M. Bourassa l'a fait re­
venir de Washington pour pren­
dre la relève du ministre Richard 
French, lequel avait démissionné 
en protestation contre la loi I78 
sur la langue d'affichage. M. Cos­
grove, qui aspire à lui succéder 
dans Westmount, a refusé de dire 
clairement s'il appuyait cette lé­
gislation, cause d'un vif ressenti­
ment dans la communauté anglo­
phone. 

«La loi est là», a-t-il laissé tom­
ber, ajoutant qu'il aurait préféré 
que M. Bourassa ne se soit pas 
trouvé dans la situation qui a 
amené son adoption. Lorsque les 
anglophones lui reprochent sa lé­
gislation sur l'affichage commer­
cial, le premier ministre parle de 
deux autres promesses, tenues 
celles-là, de son parti en matière 
linguistique: l'amnistie aux élèves 
illégaux par exemple, ou encore 
la loi 142 sur les services sociaux 
et les soins de santé en anglais. 

Là encore M. Cosgrove a trébu­
ché, avouant tout ignorer de la loi 
142. Personne ne l'a interrogé sur 
les élèves illégaux. «Ce qui est im­
portant, ce n'est pas la connais­
sance détaillée de toutes les lois 
du Québec, mais le fait que M. 
Cosgrove est prêt à des sacrifices, 
qu'il laisse un travail beaucoup 
plus lucratif, qu'il a sept enfants, 
tout ça pour travailler au rappro­
chement des deux communautés. 
Le reste m'apparait secondaire», 
a rétorqué le premier ministre 
qui, à de nombreuses reprises, ré­
pondait à la place de son candi­
dat. 

Cette première journée complè­
te de campagne aura donc connu 
des ratés du côté libéral. Les deux 
autres candidats présentés par M. 
Bourassa ont ainsi été presque 
complètement ignorés. Il s'agit 
d'une part de Gérald Tremblay, 
président et directeur général de 
la SDI, qui se présente dans Ou­
tremont. Et, d'autre part, de la 
vice-présidente et directrice géné­
rale de CKAC, Liza Hébert, la­
quelle portera les couleurs libéra­

les dans Marguerite-Bourgeoys. 
Deux circonscriptions de longue 
tradition libérale, et deux candi­
dats éminemment «minis t ra-
bles». 

La campagne des libéraux à 
Montréal a commencé par 
un cafouillage hier. William 

Cosgrove (en haut), 
présenté par Robert 
Bourassa comme un 

candidat vedette dans 
Westmount et comme une 

•personnalité québécoise», a 
dû admettre qu'il n'était 
arrivé que depuis quatre 
jours des États-Unis, oU il 

demeurait depuis seize ans. 
À un certain moment, nul ne 
pouvait même affirmer avec 
une absolue certitude que 

M. Cosgrove avait le droit de 
vote au Québec. Les deux 

autres candidats ( photos de 
gauche ) présentés par M. 
Bourassa sont Mme Liza 

Hébert et M. Gérald 
Tremblay. 
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Laurin s'abstient, Biais recule et Polak renonce 
M A R I O F O N T A I N E 

C amille Laurin ne se présen­
tera pas aux élections du 

25 septembre, pas plus qu'un 
autre médecin péquiste, Clif­
ford Biais, aux prises avec une 
accusation d'inconduite pour 
avoir permis à une sage-femme 
de l'assister lors d'un accouche­
ment. L'un et l'autre ont sérieu­
sement songé monter dans 
l'arène, tout particulièrement 
M. Biais dont ' la candidature 
semblait acquise dans Lapone. 

«l'avais l'appui du parti et la 
motivation nécessaire, expli­
quait hier le docteur Biais. Mais 
la Commission des affaires so­
ciales a fixé l'étude de ma cause 
à une date qui coïncide avec 
l'élection. Mes adversaires au­
raient pu utiliser ma comparu­
tion devant la Commission des 
affaires sociales pour miner ma 
campagne, ou encore prétendre 
que j'avais utilisé le cas des sa­
ges-femmes dans le but de me 
faire de la publicité». 

Le ministre libéral André 
Bourbeau se trouve ainsi soula­
gé d'un adversaire devenu ins­
tantanément célèbre l 'hiver 
dernier. Son seul adversaire dé­
claré jusqu'à présent est le mai­
re de Greenfield Park, Stephen 
Olynyk, lequel se présente tou­
tefois comme indépendant : 
«C'est plus compliqué et ça re­
tarde le début de ma campagne, 
mais André Bourbeau, je vais le 

Camille Laurin 

battre», soutenait hier M. Oly­
nyk. 

Le Parti québécois se retrouve 
donc à la case départ dans cette 
circonscription de la Rive-Sud. 
Un conseiller municipal a décli­
né l'invitation des instances du 
PQ, tandis qu'un agent en com­
munication songe à proposer sa 
candidature au cours des pro­
chains jours. 

Même refus pour le père de la 
Loi lOl , Camille Laurin. Ce 
chaud partisan de (acques Pari-
zeau s'abstenait de dévoiler ses 
intentions le printemps dernier. 

Maximilien Polak 

et n'écartait pas un retour à la 
vie publique. Il a finalement ré­
solu de se tenir à l'écart de la 
joute électorale. 

Le syndicaliste Michel Bour­
don, lui, a pris la décision con­
traire et se présentera dans 
Pointc-aux-Trembles. Il s'agit 
d'une nouvelle circonscription 
formée à partir des comtés 
d'Anjou, de Bourget et de La-
fontaine, et qui aurait donné 
une majorité de l 227 voix au 
Parti québécois sous l'ancienne 
délimitation. 

Ce conseiller à la CSN estime 
avoir des «chances raisonna­
bles» de gagner, voulant éviter 
le «syndrome Galarraga* en pa­
voisant trop tôt. C'est son cx-
épouse, la député d'Hochelaga-
Maisonncuve Louise Harel, qui 
l'a convaincu de faire un retour 
en politique. Sa candidature a 
été agréée par Jacques Parizeau. 
M. Bourdon avait déjà tàté de la 
politique il y a dix ans, étant dé­
fait dans une assemblée d'inves­
titure du PQ. Ce qui lui avait 
valu d'être ostracise par une 
partie des employés de la CSN, 
l esqi ' - ' l s lui reprochaient verte­

ment ce rapprochement avec un 
parti trop bourgeois à leurs 
yeux. 

Polak part 
Volte-face du côté du libéral, 

oû le député de Sainte-Anne, 
Maximilien Polak, annoncera 
ce matin qu'il ne sollicitera pas 
un nouveau mandat même s'il a 
déjà obtenu l ' investiture du 
PLQ en mai dernier, au cours 
d'une assemblée de mise en can­
didature tenue en grandes pom­
pes. «L'idée de me retirer flot­
tait déjà dans ma tête à ce mo­
ment-là», expliquait hier M. 
Polak. 

Il aurait aspiré, semble-t-il, à 
un poste de ministre qui ne ve­
nait pas. Son départ laisse le 
comté libre pour un autre can­
didat, un comté qui irait comme 
un gant au syndicaliste Norm 
Cherry de par sa composition 
linguistique et socio-profession­
nelle. M. Cherry entendait se 
présenter dans L'Acadie, mais 
un organisateur local, Yvan 
Bordeïeau, a obtenu l'appui 
unanime de l'exécutif de la cir­
conscription et se préparait à lui 
faire une chaude lutte. 

Le premier ministre Bourassa 
devrait du reste annoncer, au­
jourd'hui, le nom d'autres can­
didats pour la région de Mont­
réal. Il en a déjà présenté trois 
hier, de sorte que les places li­
bres deviennent de plus en plus 
rares. 

Des électeurs 
au nez fin 
Presse Canadienne 

QUEBEC 

L es électeurs du comté de 
Saint-|can ont le nez fin: ils 

ont — à deux exceptions près — 
toujours voté du "bon bord" au 
20 e siècle, lors d'élections provin­
ciales. 

C'est pourquoi on considère 
que cette circonscription tuée à 
une trentaine de kilomètres à 
l'est de Montréal constitue le ba­
romètre par excellence d'un scru­
tin tenu au Québec. 

C'est en I936 que les électeurs 
de ce comté ont commis leur pre­
mière «erreur» du siècle. Ils ont 
alors réélu le député sortant, le li­
béral Alexis Bouthillier, par 303 
voix de majorité, alors que par­
tout ailleurs la vague de l'Union 
nationale, dirigée par Maurice 
Duplessis, renversait les libéraux 
en place depuis 1900. 

M. Bouthillier est mort en fonc­
tion en décembre I940 et à l'élec­
tion complémentaire qui s'ensui­
vit, le 6 octobre I94 l , les élec­
teurs de Saint-fcan votaient une 
autre fois contre le gouvernement 
en place d'Adélard Godbout en 
élisant un député de l'opposition, 
lean-Paul Bcaulieu de l'Union na­
tionale. 

Mais au cours des 26 autres ap­
pels aux urnes depuis 1900. les 
électeurs de Saintlean ont tou­
jours choisi le pouvoir. 
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Stabiliser les prix malgré la taxe de vente 
U ne des craintes soulevées par la taxe fédérale sur les 

produits et les services (TPS) est son potentiel infla­
tionniste. Si la hausse initiale des prix a la consomma­

tion se communique aux salaires, la spirale inflationniste sera 
montée d'un cran sans que quiconque en profite. Le ministre 
des Finances, M. Michael Wilson, compte sur le fait qu'un 

grand nombre de syndiques ne subiront pas 
de baisse de leur pouvoir d'achat pour prê­
cher la modération aux syndicats. 

Mais il y a un autre danger d'inflation : les 
* f^r entreprises et les commerces, comprenant 

V mal le fonctionnement de la nouvelle taxe, 
k ^LSÈT pourraient augmenter leurs prix de façon ar-
& bitraire de peur de subir une perte ou pour 

Wi Wfi LW r e a , ' s e r des superbenéf ices en attendant que 
le public se réveille. Cela pourrait notam­

ment être le cas dans le secteur des services où l'on n'a ni 
i habitude d'encaisser des taxes pour les remettre au gouver­
nement ni celle de se préoccuper de l'importance des taxes 
dans ses coûts de production. 

Ce qui change pour l'entreprise, c'est qu'elle ne payera plus 
de taxe de vente fédérale comme elle le fait encore mainte­
nant. En effet, les taxes quelle paye sur les produits manufac­

tures qu'elle acheté — pesticides, camions, fournitures de 
bureau, etc. — font partie des coûts de production. Avec la 
TPS. ces taxes en amont seront simplement déduites des 
taxes encaissées par l'entreprise avant de les remettre au 
gouvernement. La taxe fédérale sera enfin une véritable taxe 
de vente, c esta-dire qu'elle sera payee par le consommateur 
au moment de la vente finale et non par des intermédiaires. 
Par consequent, les coûts de production baisseront. 

Michael Wilson s'anime quand il parle de cet aspect de sa 
reforme. Ce n'est plus le ministre des Finances qui parie mais 
l'ancien homme d affaires qui voit un problème de gestion 
intéressant. Cet esprit sera d'une grande valeur au cours de la 
campagne d'information et d'éducation qui préparera les Ca­
nadiens à s'y retrouver avec cette nouvelle taxe dans 16 mois. 

La taxe fédérale de vente actuelle n'est pas équitable et 
agit parfois de façon mystérieuse. Ainsi, elle peut encourager 
les litiges aux dépens d'une amélioration de la productivité. 
En effet, les services d'une étude d'avocats sont peu touchés 
par la taxe de vente car ses coûts principaux sont les salaires 
et la rémunération de ses membres. Toutes choses étant éga­
les, une entreprise de camionnage, par exemple, a intérêt à 
intenter des poursuites contre un client, un fournisseur ou un 
concurrent et non à investir dans de nouveaux camions. La 

premiere dépense est très peu taxée alors que la seconde l'est 
au taux de 13.5 pour cent. 

Cet exemple un peu extrême illustre les faux calculs qui 
peuvent se glisser dans la gestion avec I imposition d'une 
taxe désuète et irrationnelle, pour autant que les gens cher­
chent encore à la comprendre. La TPS, en revanche, est relati­
vement simple et ne cherche pas à favoriser un secteur par 
rapport a un autre, a la très grande exception de l'alimenta­
tion. Cependant, la nourriture n'est jamais une grosse dépen­
se pour une entreprise non alimentaire. Il est rare qu'une dé­
pense alimentaire non taxée puisse se substituer à une dépen­
se taxée. 

Les chefs d'entreprise pourront dorénavant maîtriser leurs 
coûts plus facilement et d'une façon plus économique. Ceux 
qui excellent dans ce travail relanceront la concurrence pour 
agrandir leur part du marché. Cette concurrence créée par le 
nouveau système aura tendance à freiner l'effet inflationniste 
de la TPS. Il faut toutefois se rappeler que la concurrence 
n'est jamais très efficace si le consommateur ne résiste pas à 
la hausse des prix. Si, en janvier 1991, il reçoit une facture qui 
a simplement été majorée de 9 pour cent, il saura que le ven­
deur n'a pas fait son travail et qu'il doit s'adresser à un con­
current qui a su réduire ses coûts et stabiliser ses prix. 

Frederic w AGN IE R E 

Les BPC à Senneterre 
L e Québec est encore une fois dans ses petits souliers. 

Après la saga du toit du Stade olympique qui est ouvert 
quand il pleut et fermé quand il fait beau (une histoire qui 

a suscité la risée des commentateurs sportifs d'un bout a 
l'autre des États-Unis), voici la saga des BPC qui se promènent 

sur la mer sans destination et qui fournissent 
l'occasion aux Européens, maintenant, de se 
payer notre tête. 

Comme l'a déjà écrit Alain Oubuc, le ridicule 
ne tue pas... il mouille! C'est encore vrai cette 
fois-ci avec les conteneurs de BPC qui, refusés 
partout, naviguent entre Montréal et les 

'S^W'. ports de Tilbury et de Liverpool. 

•m. Ai \ Pourquoi envoyer nos déchets dans 
• • • m é V i 1 d'autres provinces comme l'Alberta ou dans 
d'autres pays comme l'Angleterre? Écologistes dans notre pa­
telin, nous fouterions-nous de ce qui se passe ailleurs? 

La solution la plus simple, tout aussi sécuritaire qu'à l'étran­
ger et sans doute moins coûteuse que le transport maritime 
qui coûtera 7,9 millions de dollars sinon davantage seulement 
dans ce cas-ci, c'est de construire au Québec une usine appro­
priée d'élimination des déchets toxiques. 

L'entrepôt de Senneterre répond-il à toutes les normes de 
sécurité requises? Si oui, pourquoi ne pas acheminer les dé­
chets toxiques à l'usine de Selenco, une filiale du groupe Sani-
van? Sinon, qu'en est-il du projet d'une usine transportable en­
visagé par la firme d'ingénierie SNC de Montréal? 

En plus des BPC de Saint-Basile, il en existe d'autres au Qué­
bec. Et il y a aussi d'autres sortes de déchets toxiques. Où les 
entreposer? Où les détruire? 

Le conseil municipal et la majorité de la population de Senne­
terre sont d'accord pour accueillir les 3 600 tonnes de déchets 
en provenance de Saint-Basile. Pourquoi hésiter? 

Le premier ministre Bourassa, de passage en Abitibi, s'était 
engagé à ce que seuls les BPC de cette région soient entrepo­
sés et ensuite détruits à Senneterre. C'était un engagement 
inutile. Il doit se délier de cette promesse. 

Contrairement à l'entrepôt de Saint-Basile, Senneterre pos­
sède une usine sécuritaire. Créons cette nouvelle usine au plus 
tôt. Tout en protégeant l'environnement de tout le territoire 
québécois, la localité de Senneterre bénéficiera de nouveaux 
emplois. Économie et environnement peuvent aller de pair. 

C l a u d e M A S S O N 

Tannés ! 
V oici une prédiction qui a de grosses chances de se réali­

ser: M. Brian Mulroney ne fera plus de discours toni­
truants à la tribune des Nations unies pour demander 

l'écrasement final et définitif de l'Afrique du Sud, coupable, 
comme nul ne l'ignore, du crime d'apartheid et de conduite 

scandaleuse à l'égard de sa majorité noire. 
Non pas que soient tombées les murailles de 
Jéricho et que Pretoria se soit convertie à la 
démocratie. La campagne de désobéissance 
civile, qui s'étend dans le pays en ce moment, 
prouve que, pour la majorité noire et ses lea­
ders, >la fin de la domination blanche», promi­
se par le parti de P.W. Botha, reste à l'état de 
voeu. 

C'est peut-être la lassitude qui explique le 
relâchement qu'on note chez les adversaires de l'apartheid. À 
Canberra, ou vient de se clore une rencontre de huit ministres 
des Affaires étrangères du Commonwealth, les champions des 
sanctions économiques ont étonné les observateurs en renon­
çant à serrer davantage la vis à Pretoria. La placidité du Canada 
et de son ministre, M. Clark, tient du mystère, dit un distingué 
professeur sur les ondes de Radio-Canada. 

Mystère? Peut-être. Il n'y a pas de mystère, en tout cas, pour 
Mme Thatcher, qui croit si peu aux sanctions économiques 
qu'elle n'a même pas voulu être représentée a Canberra. Son 
scepticisme est certainement partagé par une partie de l'opi­
nion. «Ne pas marcher du même pas que la bande réunie à 
Canberra, c'est se conformer à la réalité», écrit le Daily Tele­
graph, qui ridiculise ces «politiciens décidés à offrir à tout prix 
le spectacle de l'unité du Commonwealth*. 

L'appui populaire a-t-il fait défaut aux dirigeants du Canada 
et d'autres pays résolus à corriger les moeurs des Blancs d'Afri­
que du Sud? La gesticulation des dirigeants de Pretoria, qui 
donnent souvent l'impression de la conversion à de meilleurs 
sentiments; la conviction que les changements prendront du 
temps; l'impression, du reste fondée, que la situation est plus 
complexe qu'on ne l'avait d'abord pensé: autant de faits qui 
encouragent l'indolence chez les adversaires de l'apartheid. 
C'est ainsi qu'un sondage révèle qu'un nombre très élevé de 
Canadiens (52 p. cent) s'opposent aux sanctions économiques, 
«si elles nuisent aux Noirs». 

M. Clark a déplore la diffusion de ces «résultats partiels» par 
l'ambassade de Pretoria. Comme il n'est pas favorable à la rup­
ture des relations diplomatiques avec l'Afrique du Sud, il n'a 
qu'à s'en prendre à lui-même. 

C U y C O R M I E R 

La boîte aux lettres 
DROITS RÉSERVES 

Les Verts 
se structurent 
Monsieur Alain Dubuc. 
éditorialiste en chef 

• Si le Parti Vert du Québec a 
apprécié dans son ensemble 
votre éditorial du 25 juillet in­
titulé «Senneterre: la paralysie 
p o l i t i q u e » , nous d é s i r o n s 
néanmoins éclairer davantage 
vos lecteurs sur le rô le des 
« V e r t s » qu'à notre avis vous 
avez assez sévèrement jugés. 

Tout d'abord, nous vous in­
formons que les Verts sont en 
train de se structurer et qu'ils 
souhaitent présenter un candi­
dat dans chaque circonscrip­
tion de la province aux pro­
chaines élections. 

S'il a déjà été vrai que les 
Verts se sont abstenus — et 
non qu ' i ls ont « r e f u s é » — 
d ' i n t e r v e n i r po l i t i quement 
dans le processus électoral , 
c'était avant toute autre raison 
parce qu'ils étaient alors cons­
cients de n'avoir que peu de 
chances d 'y être entendus. 
Mais cette situation défavora­
ble à nos idées a beaucoup évo­
lué dernièrement grâce à cer­
tains dossiers chauds que les 
élus ne peuvent plus cacher, 
grâce aussi à une meilleure dif­
fusion de l'information par les 
journalistes, grâce enfin à l'ap­
pui de plus en plus enthousias­
te de la population en général. 

Depuis plus de v ingt ans, 
trop de constatations désolan­
tes, trop d'études accablantes 
de la dégradation de notre en­
v i ronnemen t on t été faites 
pour qu'un homme politique, ù 
quelque formation qu'i l appar­
tienne, puisse encore jouer la 
carte de l'ignorance. Par ail­
leurs, nous n'en sommes plus à 
blâmer les «méchants capita­
listes» puisque le problème — 
et sa solution — a des causes 
plus profondes: c'est au coeur 
des choses, au fond de nos 
consciences et parmi nos idées 
reçues qu'il faut chercher. 

Quo i qu'il en soit nous affir­
mons qu'il est encore temps de 

trouver des solutions et nous 
en proposons qui ne «feront 
pas trop mal» au Québec. Pour 
nous, il est raisonnablement 
possible de vivre bien tout en 
respectant notre env i ronne­
ment. Bien plus, une intcllli-
gente harmonisat ion de nos 
modes de vie avec les lois de la 
nature n'empêchera pas, nous 
en sommes certains, une juste 
prospérité pour tous. 

E n f i n , nous sommes con­
vaincus qu'i l est largement dé­
passé le temps où une société 
pouvait se développer en s'ap-
puyant presque exclusivement 
sur son axe économique. Cette 
façon d'agir nous a directe­
ment menés à la catastrophe 
écologique que nous commen­
çons à subir: l'effet boome­
rang, déjà enclenché, s'intensi­
fiera progressivement si nous 
ne prenons pas résolument 
parti de renverser la vapeur. 

Jean OUIMET 
Chef intérimaire 

Parti Ver t du Québec 

Journalisme 
de qualité 
Monsieur Denis Masse, 
journaliste 

• Il me fait plaisir, au nom de 
l 'Académie québécoise d'étu­
des philatéliques et en mon 
nom personnel, de vous félici­
ter pour votre série d'articles 
sur la philatélie, parue dans La 
Presse du 23 au 26 juillet. Ces 
textes démontrent, encore une 
fois, non seulement le profes­
s ionna l isme du journa l i s te 
mais aussi une bonne connais­
sance du milieu philatélique. 
Ils sont le reflet écrit de ce que 
d'aucuns pensent depuis plu­
sieurs années sans oser le dire 
tout haut. 

Dans l'ensemble, cette série 
d'articles brosse un portrait v i ­
vant de la philatélie montréa­
laise et, malgré le fait que cer­
tains petits détails suscitent de 

vives discussions, il n'en de­
meure pas moins que ce travail 
laborieux, parfois pessimiste, 
mais surtout très honnête, de­
vrait ouvrir la porte à une fran­
che discussion ou même à une 
meilleure concertation entre 
tous les intervenants concernés 
par l'avenir de to philatélie. 

Normand CARON 
Président 

Académie québécois d'études 
philatéliques 

Nationalisme 
rentable 
Monsieur Alain Dubuc. 

• Votre éditorial du samedi 
29 juillet sur la vente de Stein­
berg manque d'objectivité et 
de réalisme. 

Vous écrivez que « l e groupe 
O x d o n vou la i t démante le r 
Steinberg car il ne s'intéressait 
qu'à son actif immobi l ier» et 
aussi que «face à Socanav ils 
ont rectifié leur t i r » . 

Que serait devenu Steinberg 
sansTentréc en scène de Soca­
nav? 

Ht les gestionnaires actuels 
de Steinberg, qu'ont-ils atten­
du pour se réveiller? 

Pourquoi vous livrer à du 
«mange canayen franças» en 
traitant Monsieur Gaucher de 
«sauveur du secteur p r i vé» et 
de «fauché»? 

Pour une des rares fois où le 
gouvernement fait confiance à 
un homme à la tète d'une équi­
pe qui a déjà fait ses preuves, 
en main tenant debout des 
compagnies sur une base renta­
ble, au lieu de financer des rê­
veurs qui l'ont entrainé dans 
des galères du genre Tricof i l ou 
Asbestos! 

Vous qualifiez M. Gaucher 
de spécialiste du transport ma­
ritime qui ne connait rien à 
l'alimentation. Avant de deve­
nir spécialiste à la tête de l'ad­
ministration d 'un secteur, il 
faut savoir administrer; or. il 

N.B. 
• La Presse accorde priorité 
nous cette rubrique aux lettres 
qui font suite ù des articles pu­
blies dans ses pages et se reser­
ve le droit de les abréger. L'au­
teur doit être clair et concis, 
signer son texte, donner son 
nom complet, son adresse et 
>on numéro de téléphone. 
Adresser toute correspondance 
comme suit: La boite aux let­
tres, La Presse. 7. rue Saint-Jac­
ques. Montreal. H2Y IK9. 

l'a déjà prouvé dans plus d'un 
secteur. 

« F a u c h é » avec une mise de 
20 millions? Savez-vous, Mon­
sieur Dubuc. ce que ça veut 
dire de partir à zéro, de cons­
truire, d'avoir le courage de re­
lever de plus grands défis? 

A sa place, plusieurs, une fois 
le premier mill ion réalisé, se 
seraient précipités dans un 
condo chromé en Floride! 
Tel que Hyundai , si Socanav 
arrive à profiter des largesses 
de l'État, celui-ci en contrepar­
tie profite et profitera des im­
pôts que lui livre Socanav. 

Philippe 0ANDURAND 
Outremont 

Hommage 
• l'ai lu avec grand plaisir 
dans La Presse le récent hom­
mage à M. Charles Dutoit. Per­
sonne au monde n'est pas en me­
sure, en effet, de prendre à lui 
seul la relève de ce géant « q u i 
a su ê t re un ar t i s te t rès 
m o d e r n e , en même temps 
qu'un représentant de la tradi­
tion » . 

Charles Dutoit (avec l'aide 
du ciel ) que de talents vous ont 
été donnés!! ! 

Lucille JUTEAU 
Candiac 



Dans les régions, libéraux et péquistes visent des zones cibles 
M A R I O F O N T A I N E 

B eaucoup de travaux routiers 
depuis le printemps. Du 

« deionage » agricole souvent plus 
que le client en demandait. Des 
mini-tournees préélectorales aus­
si, tant par le premier ministre 
Bourassa que par le chef pequiste 
lacques Pariieau. Bref, la terre a 
etê bien préparée pour le déclen­
chement des elections en dehors 
du Montréal métropolitain. 

Essentiellement, les partis con­
centreront leurs efforts sur des 
zones bien déterminées. Et ils au­
ront le temps de le faire. La cam­
pagne électorale en cours en 
cours sera en effet d'une longueur 
exceptionnelle. Il faut remontera 
1970 pour trouver des règles s'en 
approchant. Ce retour aux lon­
gues campagnes donnera ample­
ment de temps aux candidats 
pour sillonner les comtés ruraux, 
où le contact personnel demeure 
toujours la meilleure carte de visi­
te. 

D'une façon générale, le Parti 
québécois cherchera à effectuer 
une percée dans l'Outaouais et à 
accroître sa présence en Abitibi-
Témiscamingue. Ce qui n'est pas 
impossible. Son candidat a failli 
l'emporter lors de l'élection par­
tielle dans Papineau à la fin mai. 
Et 11 vient de recruter l'ancien 
recteur de l'Université du Québec 
en Abitibi-Témiscamingue. Remy 
Trudel. qui a fait belle figure aux 
elections fédérales de l'automne 
dernier alors qu'il portait les cou­
leurs du Nouveau Parti démocra­
tique. 

Les libéraux voudront, pour 
leur part, preserver leurs acquis 
en Mauricie. dans le bas du fleuve 
et en Gaspésie. de même que dans 
la région de la Vieille capitale. 
Rien, pour le moment, ne semble 

François Cendron 

les menacer particulièrement 
dans ces régions, et te Parti qué­
bécois devra mettre les bouchées 
doubles s'il entend y effectuer des 
guins significatifs. 

Les péquistes seront eux-mê­
mes bien occupés à protéger leur 
forteresse du Saguenay-Lac-Saint-
|ean, où Roberval leur a échappé 
l'an dernier à l'occasion d'une 
élection partielle. Et les stratèges 
libéraux révent de battre Jeanne 
Blackburn dans Chicou t imi . 
même si elle jouit d'une bonne 
majorité. L'argument massue: un 
ministre au cabinet plutôt qu'une 
depute d'opposition. 

Quelques belles batailles sont 
par ailleurs a prévoir dans les 

Raymond Savoie 

Cantons de l'Est, lusqu'à présent, 
la seule vraie partie de brasse-ca­
marade s'est déroulée entre libé­
raux du comté d'Orford pour y 
obtenir l'investiture du parti. Elle 
prendra fin ce soir à Magog, par 
un affrontement ultime entre les 
deux aspirants au poste, le prési­
dent du PLQ. Robert Benoit, et le 
maire de Rock Forest, Gaétan La-
vallée. 

Plusieurs nouvelles figures 
courtiseront par ailleurs les élec­
teurs à travers le Québec. Par la 
force des choses pour le Parti qué­
bécois, compte tenu du peu d'élus 
de la cuvée 1985. Les figures de 
proue n'ont pas été très nombreu­
ses à s'afficher jusqu'à présent. 
Mais les noms vont commencer à 
tomber à partir de maintenant, 
puisque la formation ne s'est en­
core choisi que le tiers de ses can­
didats. 

Le renouvellement de person­
nel a par ailleurs été beaucoup 
plus important qu'à l'accoutumée 
chez les libéraux, à la suite d'une 
avalanche de démissions chez les 
députés et ministres. Des défec­
tions étonnantes compte tenu 
que les sondages promettent au 
PLQ de conserver le pouvoir. 
D'autres sont restés malgré les re­
mous autour de leur personne. 
Comme le ministre et député de 
Beauce-Sud, Robert Dutil, associé 
à la Cité écologique de Ham 
Nord. 

Rien à attendre du côté du 
Nouveau Parti démocratique. Le 
NPD-Québec entend présenter 
des candidats dans tous les com­
tés mais, en pratique, il sera vir­
tuellement absent de nos campa­
gnes. Son nouveau chef, Gaétan 
Nadeau, rêve d'obtenir dix p. 
cent du total des voix, quatre fois 
plus qu'en 1985. Des voix puisées 
essentiellement dans certains 
comtés cibles de la métropole, 
plus perméables aux idéaux so­
ciaux-démocrates. 

Voici une liste de certaines cir­
conscriptions prometteuses d'ac­
tion: 
Abitibi-Est: le ministre Raymond 
Savoie a réussi à enlever cette for­
teresse pequiste au dernier scru­
tin. Depuis, toutefois, les politi­
ques québécoise et fédérale en 
matière d'aide à la prospection et 
à l'exploration minières ont lour­
dement pénalisé la région. Un 
boulet au pied de M. Savoie, à qui 
le PQ oppose le maire de Val 
d'Or, André Pelletier. 

1985: majorité libérale de I 742 
voix. 1981: PQ; 1976: PQ. 
Abitibi-Ouest: François Gendron 
a vu sa majorité se rétrécir com-

Les infirmières tenteront 
d'obtenir un règlement 
avant les élections 
• Même si les infirmières n'en-
tendent pas bouger avant 
d'avoir obtenu un mandat 
clair de tous leurs membres, le 
24 août prochain, elles tente­
ront quand même d'en arriver 
a une nouvelle entente avec le 
gouvernement avant les élec­
tions du 25 septembre. 

«Ce sont des fonctionnaires 
qui négocient aux tables, pas 
des pol i t ic iens» , a déclaré 
Mme Eileen King, trésorière 
de la Fédération des infirmiè­
res et des infirmiers du Québec 
( FIIQ). après que la fédération 
eut fait savoir, par communi­
qué, que le lancement de la 
campagne électorale renfor­
çait sa «détermination à re­
chercher le plus rapidement 
possible, avec le gouvernement 
Bourassa. une entente accepta­
ble pour les infirmières du 
Québec ». 

Les infirmières de la FIIQ 
doivent se prononcer sur le dé­
clenchement d'une grève géné­
rale, au cours d'un référendum 
qui aura lieu le 24 août, en 
plein coeur de la campagne 
électorale. 

La FIIQ espère donc que les 
négociations reprendront dès 
la dernière semaine d'août, à 
fait savoir Mme King. 

La situation continue de se 
détériorer dans les hôpitaux 
du Québec, à la suite de la dé­
cision des infirmières de re­
prendre leurs moyens de pres­
sion en refusant de faire des 
heures supplémentaires. On 
s'attend cependant à ce que la 
situation s'envenime d'ici la 
fin du mois, lorsque la période 
des vacances se terminera. 

On estime à environ 2 800 le 
nombre de lits fermés actuelle­
ment dans les centres hospita­
liers de la province à cause de 
la période des vacances, a indi­
qué hier une porte-parole de la 

FIIQ. Mme Lucille Auger. Les 
administrateurs d'hôpitaux 
ont l'habitude de fermer plu­
sieurs lits durant l'été à cause 
de la pénurie de personnel. 

La reprise des moyens de 
pression par les infirmières au­
rait provoqué par ailleurs la 
fermeture de plus de 170 lits 
dans les hôpitaux du Québec. 
Selon Mme Auger, ce nombre 
pourrait augmenter considéra­
blement d'ici à quelques se­
maines, au moment où la ma­
jorité des infirmières auront 
repris leur travail. 

Devant le chaos qui pourrait 
régner encore une fois dans le 
réseau hospitalier, les partis 
politiques devront, au cours de 
cette campagne électorale, «te­
nir compte des problèmes qui 
"perdurent" dans le réseau de 
la santé au Québec et de la pé­
nurie d'infirmières qui s'aggra­
ve continuellement», ajoute le 
syndicat, qui regroupe quelque 
40 000 infirmières. 

Selon la FIIQ. le gouverne­
ment se doit de tenir compte 
de la volonté exprimée par les 
in f i rmières d ' ob t en i r une 
hausse plus substantielle de 
leurs salaires et de meilleures 
conditions de travail. Rappe­
lons qu'une majorité d'infir­
mières a rejeté l 'entente de 
principe qui était intervenue 
entre les négociateurs des deux 
parties en juin dernier, et qui 
convenait d'une augmentation 
salariale de quatre pour cent la 
première année du contrat de 
travail. 

«L'état d'insatisfaction et de 
démotivation généralisées que 
le gouvernement et les em­
ployeurs ont laissé, depuis de 
trop nombreuses années, se dé­
velopper chez les infirmières, 
est rendu à un point tel qu'il 
est urgent d'y remédier», écrit 
la FIIQ dans son communiqué. 

me peau de chagrin en 1985, mais 
il demeure une valeur forte du 
Parti québécois. À l'oppose de 
son voisin de comte, il peut quant 
à lui capitaliser sur les change­
ments apportés aux actions accré­
ditives. Le Parti libéral présente 
un administrateur et ex-maire 
d'Amos, Marcel Lesyk. 

1985: majorité pequiste de 
2 545 voix. 1981: PQ; 1976: PQ. 

Bellechasse: comte essentielle­
ment rural, créditiste et unioniste 
à ses heures. La tradition veut 
qu'on y gagne par des votes ser­
res, ce qui pourrait donner une 
chance au Parti québécois adve­
nant l'exploitation judicieuse de 
thèmes nationalistes. Elue pour le 
première fois au dernier scrutin, 
la jeune avocate Louise Bégin se 
représente pour le Parti libéral. 
Le PQ lui oppose un administra­
teur scolaire et maire de Saint-
Nazaire. Claude Lachance. 

1985: majorité libérale de 2 516 
voix: 1981: PQ; 1976: Union na­
tionale 

Drummond: l'ancien ministre 
pequiste Michel Clair avait été 
battu au fil d'arrivée en 1985 par 
un administrateur libéral, |ean-
Guy Saint-Roch. qui se représen­
te cette année. Le PQ n'a pas en­
core désigné son opposant. 

1985: majorité libérale de 102 
voix. 1981: PQ; 1976: PQ. 1985 

Carmen Juneau 

remanie: majorité libérale de 84 
voix. 
Johnson: Carmen luneau a réussi 
le tour de force, en 1985. d'ac­
croître sa majorité alors que ses 
collègues péquistes mordaient la 
poussière un peu partout ailleurs. 
La nouvelle carte électorale ne 
modifie guère le portrait global 
du comté, où un jeune médecin. 
Denis Laflamme, lui fera la lutte 
pour le Parti libéral. 

1985: majori té pequiste de 
1 6 7 2 voix . 1 9 8 1 : PQ; 1976: 
Union nationale. 1985 remanie: 
majorité pequiste de I 718 voix. 
A surveiller 
Laviolette: te pequiste lean-Pier-
re lolivet jouissait d'une majorité 
plus que confortable en 81. Celle-
ci a dangereusement fondu en 85. 
dans un comté réputé nationalis­
te. Son adversaire libérale de cet­
te année. Lise Lanouette. une 
fonctionnaire fédérale, n'a pas sa 
notoriété. Mais elle pourrait pro­
fiter, le cas échéant, d'une deuxiè­
me vague libérale. 

1985: majorité pequiste de 
5 401 voix. 1981: PQ; 1976: PQ. 

Papineau: le Parti québécois a 
fait bonne figure dans ce comte 
lors de l'élection partielle de mai 
dernier. Mais l'adversaire libéral 
est coriace: l'establishment du 
PLQ ne voulait pas de Norman 
MacMillan pour représentant, 
mais cet homme d'affaires l'a em­
porté malgré tout à l'assemblée 
de mise en candidature. Il a par la 
suite gagné son élection en dépit 

de la controverse suscitée par la 
construction de sa >alle de quilles 
sur un terrain à vocation indus­
trielle où il avait dit vouloir cons­
truire une manufacture de vête­
ments. Le voici de nouveau sur 
les rangs, et contre le même ad­
versaire qu'au printemps. Paul-
Andre David. Une campagne où 
les couteaux seront aiguises. 

Partielle de mai 89: majorité li­
bérale de I 022 voix. 1985: lib. 
1981: lib: 1976: PQ. À surveiller. 
Rouyn-Noranda-Temiscamin-
gu«: vote serre M 1985, et ^r.iiui 
espoir du Parti québécois cette 
année, qui y présente l'ancien 
recteur de la constituante locale 
de l'Université du Quebec. Remy 
Trudel. Celui-ci a tente le sort 
sous la bannière neo-démocrate 
au scrutin federal de novembre 
dernier, faisant excellente figure. 
A l'instar de François Beaulne 
dans Bertrand il s'est converti au 
PQ. et fera campagne contre le 
depute liberal sortant Gilles Ba­
ril. 

1985: majorité libérale de I 385 
voix. .1981: PQ; 1976: credit so­
cial. A surveiller 
Saguenay: l'ancien fief de Lucien 
Lessard n'a pas résisté à la pous-

L 
Cilles Baril 

sée libérale lors du dernier scru­
tin. Le PQ aimerait bien ramener 
ce mouton rouge dans sa forteres­
se régionale, d'autant plus que 
l'élection partielle dans Roberval, 
en juin 88, a également vu un li-

Roger Pare 

beral l'emporter. Accidents de 
parcours ou signes d'une lente de­
saffection? 

1985: majorité libérale de 161 
voix. 1981: PQ; 1976. PQ. À sur­
veiller 
Shefford: Roger Pare s'est Tait 
une spécialité de l'emporter par 
la peau des dents dans celte .in 
cienne circonscription unioniste. 
Il fait cette fois la lutte a Colette 
Gagnon. 

Majorité 1985: 611; 1981: PQ; 
1976: lib. 
Sherbrooke: le ministre Kaynald 
Frechette avait ete emporté par la 
vague libérale en 1985. dans un 
comte pourtant propice et en dé­
pit de si propre notoriété person­
nelle. Le liberal sortant Andre 
Haniel tentera d'y consolider sa 
position cette année, contre un 
pequiste non encore désigne. 

1985: majorité libérale de 648 
voix. 1981: PQ: 1976: PQ. 
Ungava: un territoire immense, 
une population hétéroclite et aux 
intérêts souvent divergents. Un­
gava a volé pour le Parti québé­
cois du bout des lèvres au dernier 
scrutin. Christian Claveau a ce­
pendant été très actif dans le 
comte, tout en se mettant à dos 
les souverainistes modérés, lac­
ques Bérube. un homme d'affai­
res, lui fera face pour le Parti libe­
ral. 

1985: majorité pequiste de 917 
voix. 1981: PQ 

POURQUOI NOTRE VENTE DE CUIRS 
AU MOIS D'AOÛT EST-ELLE 

SI «PEAUPULAIRE?» 
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Pn^& fa r f oa i ssance 

l'aimais le cirque, les fêtes foraines, cet uni­
vers étrange d'hommes et d'animaux qui arri­
vaient en ville le soir et changeaient instantané­
ment un terrain désert en un monde fascinant 
de bruits et de lumières, l'adorais observer les 
racoleurs faisant miroiter la chance aux cha­
lands: avec trois belles on pouvait abattre des 
poupées! Les poupées étaient vêtues de larges ro­
bes froufroutantes et les balles sifflaient en pas­
sant à côté d'elles. 

l'étais à la fois effrayé et fasciné par les mons­
tres. Un jour, je me bagarrai avec un fils de fo­
rain. Il me frappa au visage et me fit saigner du 
nez: autour de lui, sa famille l'encourageait. 
Moi. je me sentais très seul. Personne ne m'en­
courageait. De toute façon, je ne voulais pas me 
battre: je voulais devenir l'ami de ce garçon et 
faire partie de sa famille. 

Mais les fêtes foraines s'en allaient, elles par­
taient en pleine nuit, aussi soudainement qu'el­
les étaient arrivées. |e parcourais alors le terrain 
déserté, au milieu des débris de toutes sorte qui 
jonchaient le sol. Où allaient-elles? Où sont-el­
les à présent? 

À l'âge de douze ans, je fus opéré des amygda­
les. L'opération n'eut pas lieu à l'hôpital mais au 
cabinet du médecin. Il fit tout lui-même, sans 
l'aide d'aucune infirmière. Ma mère m'accompa­
gna, mais je ne voulais pas qu'elle restât dans la 
pièce pendant l'opération. Le médecin m'admi­
nistra l'anesthésie et je sombrai dans le sommeil. 
|e fis un rêve très pregnant. |e me dédoublais: il 
y avait Izzy et Issur. Izzy se moquait de façon 
hystérique et méprisante d'Issur, effrayé, recro­
quevillé. Issur avait le nez qui coulait, et il cher­
chait à se cacher. Il détestait qu'on se moque de 
lui, mais Izzy finit par le retrouver: «Je te vois, 
là-bas. caché derrière la poubelle. Allez, sors! 

— S'il te plait, laisse-moi tranquille. le ne 
veux pas sortir.» 

Mais Izzy continuait de persécuter Issur en 
riant de façon hystérique. 

Lorsque je revins à moi. j'aperçus ma mère, 
l'étais pris de vertiges. Le médecin avait quitté la 
salle. Je crus que j'allais m'évanouir. «S ' i l te 
plait, maman, laisse-moi seul.» 

Avant de perdre conscience, je l'entendis ap­
peler le médecin. 

|e me souviens fort bien de cet épisode. Le 
petit Issur ne m'a jamais quitté. Il est toujours 
quelque part en moi, souvent hors de vue. mais 
jamais très loin. Parfois, je l'aperçois qui trotte 
un peu partout: il ne porte qu'une petite chemi­
se et il va le cul nu. 11 a le visage sale, barbouillé 
de larmes. Voilà Issur, et il n'a pas changé. |c 
m'efforce bien souvent de le tuer, mais jamais il 
ne meurt, le le hais... et parfois je l'aime, parce 
qu'il ne m'a jamais quitte. 

Treize ans, c'est l'âge de la bar-mitzvah. l'âge 
où un jeune garçon juif devient un homme. Je 
récitai les paroles consacrées en hébreu et fis un 
petit discours en yiddish, le reçus aussi en pré­
sent quelques pièces d'or. Avec ces pièces et ce 
que j'avais pu économiser grâce à mon travail, je 
me trouvais à la téte de 313 dollars: une vérita­
ble fortune pour l'époque. Mon pere me deman­
da de lui prêter cet argent: il comptait acheter 
du métal à bas prix et le revendre beaucoup plus 
cher. C'était une occasion unique. Ma mère me 
supplia de ne pas le lui donner, car elle savait 
bien que j'économisais pour pouvoir aller à 
l'université. Mais rien n'aurait pu me dissuader 
de prêter de l'argent à mon père, l'en étais fier. 

Finalement, mon père s'en alla négocier avec 
les récupérateurs de vieux métaux. Le cuivre se 
négociait alors autour de 24 cents la livre. Mal­
heureusement, on était en 1929 et les cours du 
métal s'effondrèrent comme s'effondrait toute 
l'économie américaine. Une semaine plus tard, 
on lui proposa 20 cents la livre. « H e i n ? Qu'est-
ce que vous racontez? hurla mon père. Jusque-la 
vous achetiez à 24 cents la l iv re!» Quelques jours 
plus tard, on ne lui en proposait plus que 18 
cents, puis 16, 14, 12, 8, 4 cents la livre. Pour 
moi, la crise de 1929 ce fut cela : mon père avait 
perdu toutes mes économies. Quoi qu'il en fût, 
notre niveau de vie ne changea pas beaucoup, ni 
pendant ni après la crise. 

Mais mes soeurs ainées voulaient vivre mieux. 
Betty, alors âgée de vingt ans, avait quitté l'école 
en quatrième pour aller travailler et c'était elle 
qui en grande partie faisait vivre la famille. 
Nous travaillions tous, nous avions troqué le gaz 
pour l'éclairage électrique et possédions le télé­
phone. Nous nous cotisâmes pour offrir des 
dents à notre mère. D'aussi loin qu'il me sou­
vienne, j'avais toujours connu ma mère sans 
dents. Ce fut un véritable choc que de la voir 
avec ses nouvelles dents. Kay sortit de la maison 
en s'écriant: « C e n'est pas maman!» Mais notre 
maison était toujours un taudis accolé aux filatu­
res, et mes soeurs, qui à présent avaient des 
amoureux, ne supportaient plus de vivre dans de 
telles conditions. 

Dans la cuisine du 46 Eagle Street, il commen­
ça a y avoir des discussions orageuses. Mon père 
ne voulait pas déménager. En y repensant, il me 
semble qu'il s'accrochait à quelques lambeaux 

de dignité. Pauvre papa, chef d'une drôle de fa­
mille, avec sa femme, six filles et un garçon ! 

lamais je n'ai entendu mon père appeler ma 
mère par son nom, Bryna. Il disait toujours: 
« H é , t o i ! » , ou bien: « A l l e z dire à madame 
que.. .», ou alors: « O ù est donc la Marna?» Je ne 
me souviens pas non plus de discussions qu'il au­
rait pu avoir avec el le , non plus d'ailleurs 
qu'avec aucun d'entre nous. Pourtant, ils dor­
maient dans le même lit... quand il rentrait à la 
maison. Et puis, avec sept enfants, ils devaient 
bien avoir une manière de communication. 

Souvent, quand il était a la maison, il faisait 
les cent pas dans la cuisine. Il s'immobilisait de­
vant la fenêtre, observait la cour. Puis il repre­
nait son manège, les mâchoires serrées. 

Je ne le quittais pas des yeux. 11 ne semblait 
pas s'apercevoir de ma présence. A quoi pouvait-
il bien penser? A sa jeunesse en Russie, lorsqu'il 
était balegale. cocher d'un traineau tiré par un 
cheval? Ou aux rêves de cette période: l'Améri­
que, terre de toutes les chances, terre d'abondan­
ce. Pensait-il avoir échoué, puisqu'il n'avait pu 
nourrir correctement toute cette famille? 

Maintenant, elles le menaçaient de s'en aller, 
de prendre une meilleure maison, dans une plus 
belle rue. Que faire? Si seulement mon père 
m'avait dit: «Reste avec moi, mon fils.» Mais 
mon père ne disait rien. Il quittait la maison 
comme une tornade et allait se réfugier chez 
O'Shaughnessey ou chez Boggi, dans ces bars où 
les hommes buvaient pour oublier leurs problè­
mes. Il me laissait dans un monde de femmes. 

le laissai mon père arpenter la cuisine du 46 
Eagle Street et suivis ma mère et mes six soeurs. 
J'avais l'impression d'être circonscis a nouveau 
et de perdre un autre petit bout de prépuce. Jus­
qu'à mon départ d'Amsterdam, j'eus le senti­
ment de manquer d'air. 

En quittant la maison, ma dernière pensée 
fut: c'est l'automne. Qui va aider papa à dispo­
ser le fumier autour des murs? 

AU LYCÉE 
« E n tout cas. l'université ça n'est pas pour 

t o i » , me dit un jour mon professeur de français. 
Cela me désespéra. Peut-être était-elle mortifiée 
que je fusse le chouchou d'un autre professeur: 
Mme Louise Livingston, chef du département 
d'anglais. Grande, d'allure patricienne, Mme Li­
vingston était diplômée du Mount Holyokc Col­
lege, et membre des Filles de la Révolution 
américaine; veuve, elle était aussi mère d'un gar­
çon de cinq ans plus âge que moi. Elle a change 
le cours de ma vie. Elle devint mon confesseur et 
elle écoutait le récit de ces rêves que je n'osais 
confier à personne d'autre, car j'aurais été chas­
sé de l'East End si j'avais reconnu aimer la poé­
sie ou déclaré que je voulais devenir un grand 
acteur. 

«Pour être un grand acteur, me dit Mme Li­
vingston, il faut d'abord être quelqu'un (l'ac­
compli. Tu dois d'abord être cultivé et ensuite 
apprendre ton métier.» Elle me convainquit: je 

commandai des catalogues d'universités et 
d'écoles d'art dramatique et me mis à économi­
ser sou à sou pour pouvoir un jour poursuivre 
mes études. 

La plupart des élevés (dont moi) redoutaient 
Mme Livingston, le fis sa connaissance un jour 
qu'un professeur m'avait envoyé à elle pour rai­
son disciplinaire: je n'avais pas remis de rapport 
de lecture sur David Copperfield, le roman de 
Charles Dickens. J'avais pourtant lu le livre. Elle 
me questionna longuement et fut impressionnée 
par ma mémoire et ma compréhension de l'oeu­
vre. Elle ne m'en donna pas moins une mauvaise 
note pour n'avoir pas rédigé mon compte rendu 
de lecture. 

Mme Livingston était toujours si calme, si dé­
tendue. Elle possédait une voix mélodieuse qui 
jamais ne s'élevait. L'émotion semblait ne s em­
parer d'elle que lorsqu'elle lisait de la poésie: 

Dieu le sait: j'eusse préféré 
La tombe profonde 
Dans la soie et l'aube parfumée. 
Lorsque l'amour palpite 
Au sommeil merveilleux. 
La coeur contre le coeur. 
Le souffle contre le souffle. 

Je me sentais tout drôle quand elle lisait ces 
vers, et je la regardais avec amdiration. le com­
posai un jour mon premier poème et je récitai en 
classe avec beaucoup de sentiment. 

LE NA VIRE ABANDONNÉ 
par Izzy Demsky 

l'ai vu flotter tant de pavillons 
Mais à présent mes voiles ne sont que 
c hi f fons. 
Ma proue a blanchi à l'écume 
Des océans où j'erre. 
Mais il ne reste rien 
Que le souvenir d'avoir été. 

Mme Livingston trouva mon poème merveil­
leux. Elle me félicita et me retint après la sortie. 
Cela me plut. J'allais arriver en retard a mon tra­
vail, mais j'aimais bien me retrouver en sa com­
pagnie. Nous nous assîmes à son bureau, près de 
la fenêtre, admirant le magnifique paysage d'au­
tomne baigné de cette douce lumière qui précè­
de le crépuscule. Une flamme dansait dans ses 
yeux tandis qu'elle me lisait des poèmes, assise à 
côté de moi. 

« Oh, je suis amoureuse du fils du concierge/Et le 
fils du concierge m'aime lui aussi. » 

Sous le bureau, elle saisit ma main et l'appro­
cha de sa cuisse. Les couleurs des feuilles d'au­
tomne dansaient dans mon esprit. Pourvu 
qu'elle n'entende pas les battements de mon 
coeur! Ma main, qui à présent reposait sur sa 
cuisse, était moite, l'espérais ne pas avoir taché 
sa fine robe de soie. Je voulus dégager ma main, 
lentement, mais elle l'étreignit plus fort encore 
en prononçant ces vers: «Et il me construira une 
fie verte/Une ile verte dans la mer. » 

à suivre 

9 H88. Kirk Douglas. 
S 1989. Presses de la Renaissance, 

pour la traduction française. 
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